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Au doyen Carbonnier,
 qui m'a fait aimer le droit.





avant-propos

Le 28 ventôse an XII, Portalis présente au Corps législatif le projet de loi réunissant les 36 lois civiles déjà votées, sous le titre « Code civil des Français ». Évoquant les travaux de codification, il s'écrie : « Dans le calme de toutes les passions et de tous les intérêts, on vit naître un projet de Code civil, c'est-à-dire le plus grand bien que les hommes puissent donner et recevoir. »


Deux siècles se sont écoulés. Le plus remarquable, aujourd'hui, dans le Code civil, c'est moins son contenu que sa longétivité. Le temps est révolu où le Code civil français pouvait, dans les États-nations qui se constituaient, passer pour un modèle. Modifications, révisions, adjonctions successives ont changé l'œuvre, comme ces vieux palais dont les transformations subies ne permettent plus de distinguer la noblesse des lignes d'origine. Mais, pour l'amateur d'histoire législative ou le juriste épris de codification, le Code civil conserve un charme particulier et demeure source d'interrogations. Pourquoi, là où la monarchie absolue et la Révolution avaient échoué, Bonaparte a réussi à doter la France d'un Code civil ? Pourquoi la France, qui a changé dix fois de Constitution en deux siècles, a-t-elle conservé le Code civil de 1804, même si son contenu, à bien des égards, diffère profondément du texte d'origine ? Est-ce la qualité de l'œuvre consulaire qui explique sa pérennité ? Et pourquoi l'entreprise poursuivie de 1801 à 1804 demeure-t-elle le modèle de codification réussie, comme une sorte de campagne d'Italie de l'art législatif ?

La commémoration du bicentenaire du Code civil nous ramène à ce moment privilégié de notre histoire. Et la lassitude éprouvée devant le torrent de textes médiocres dont nous sommes accablés, m'a incité à revenir aux sources de notre droit civil. Ainsi ai-je été conduit à rédiger ce bref ouvrage sur la genèse du Code civil. Il ne prétend d'aucune manière se comparer aux savantes études que suscitera le bicentenaire. Il n'est que l'expression d'un intérêt particulier pour un épisode exceptionnel de « l'art de la codification », aussi fascinant pour le juriste que l'« art de la fugue » pour le musicien.




La France a connu, depuis 1804, deux empires, deux royautés, quatre républiques, mais un seul Code civil. Le doyen Carbonnier1, incomparable analyste du Code civil, le qualifiait de « véritable Constitution de la France ». À la versatilité de la société politique française s'opposerait ainsi la stabilité de la société civile. Sur les 2 281 articles du Code civil, près de 1 200 sont demeurés dans leur version d'origine. Et la composition du Code civil, en trois livres, est restée inchangée. Certes, le contenu – notamment du livre premier, « Des personnes » – a connu bien des transformations, révisions, adjonctions, à l'image de la société française. Mais le Code civil demeure comme un meuble de famille, ancien, précieux, vénérable. On a changé les tiroirs, procédé à bien des réparations, mais il est toujours présent, dressé sur ses pieds. Il fait partie du patrimoine national. « Un lieu de mémoire aussi », écrivait le doyen Carbonnier. À double titre : on y retrouve des éléments de l'ancien droit, et il témoigne de l'évolution de la société depuis deux siècles. D'où l'interrogation, pour qui aime le droit et les grandes compositions juridiques, constitutions ou codes : qu'est-ce qui donne au « Code civil des Français » – pour lui restituer son appellation d'origine – cette qualité particulière ? Pourquoi a-t-il, au-delà des changements inévitables et nécessaires, gardé en partie ses vertus initiales et défié l'épreuve du temps, fatale aux prétentions de tant de législateurs ? À côté d'un art constitutionnel français trop méconnu, il témoigne d'un art législatif aujourd'hui englouti sous les torrents d'une production de masse. De cet art législatif, le Code civil est demeuré le symbole. Ainsi, en ces temps de commémoration, le moment paraît opportun de s'interroger sur le Code civil non seulement comme instrument juridique ou événement historique, mais aussi sous un autre aspect, méthodologique ou esthétique : le Code civil de 1804 ou l'art de la codification.
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